Note de l’autrice
Ceci est le second volume de ma duologie de dark romance en mode harem inversé. Il est recommandé de lire les livres dans l’ordre. À noter : ce livre est sombre. Vous aimerez les héros puis vous les détesterez avant de les aimer de nouveau. Si vous êtes en quête de méchants qui finissent par devenir gentils, sachez que cela ne se produit pas dans ce livre. Ils sont en tout point des antithèses du héros romantique. Agissez donc avec prudence.


Trigger warning
Ce roman contient des sujets sensibles, qui peuvent être difficiles à lire : maladie mentale, drogue, mort d’un parent, enlèvement, meurtres, dégradation, agression sexuelle. Prenez soin de vous et de votre santé mentale, et n’hésitez pas à passer votre chemin si nécessaire.


À mes lecteurs. Merci d’aimer déjà tellement les Lords.

« Tels nous avons été faits, tels nous sommes. »
William SHAKESPEARE



Prologue
Alaric
Quatorze ans plus tôt
Appuyé contre le mur de briques de Cross Manor, je prends une bouffée de cigarette tandis que des gens en noir passent devant moi. Costumes noirs, robes noires, petits chapeaux à voilette noirs, un océan de noir déferle sur ma maison. Quelques-uns des participants aux funérailles s’arrêtent et me présentent leurs condoléances, mais leurs paroles ne semblent pas sincères. Leurs sourires apitoyés sont factices. La façon dont leurs mains serrent fort les miennes, leurs petites tapes amicales, tout cela, c’est bidon. Quand votre famille est aussi célèbre que la mienne, les gens ont tendance à avoir peur, à garder leurs distances. Leurs mots sont aussi dénués de sincérité que leurs sourires mielleux, et je les déteste tous pour cela. Ils ne sont présents que parce que les circonstances entourant la mort de mon père déclenchent chez les gens une sorte de curiosité morbide.
Une fuite de gaz…
Comme si une fuite de gaz pouvait abattre l’un des hommes les plus puissants et les plus cruels d’Angleterre.
Tempest Cross est son nom – enfin, était son nom.
Les gens le révéraient et par conséquent ils me révèrent également. Nous vivions tous les deux depuis que ma mère s’est ôté la vie il y a de cela sept ans et j’ai vécu ces années dans la peur de l’homme enterré aujourd’hui.
Je me réjouis de sa disparition, elle signifie que je vais pouvoir me concentrer sur la création de ma propre entreprise une fois mes études universitaires terminées.
Elle signifie que ma véritable existence va pouvoir débuter sans que plane sur moi l’ombre de sa contrariété désapprobatrice.
Je m’écarte du mur et écrase la cigarette du bout de ma chaussure. La cérémonie a eu lieu, et l’enterrement se termine. J’aperçois Gideon St Claire, Sterling Beauchamp et Theodore Wolf en retrait. Je ne les connais pas très bien même si nous sommes tous allés à l’école ensemble et que nos pères étaient proches. Il s’agit des quatrièmes obsèques célébrées en cinq jours. Nos pères sont décédés dans le même accident et le pays tout entier bruisse de ragots. Je leur adresse à tous un sourire sincère avant de me frayer un chemin jusqu’à Cecelia Crawford, la fille de l’un des plus grands rivaux de mon père – bien que je serais en peine d’expliquer la raison de cette rivalité. Il détestait les Crawford sans raison apparente. Sa famille vit dans les Cotswolds et elle est plus jeune que moi de quelques mois. Elle a beau être mignonne, elle n’est pas mon genre. Elle se tient avec ses parents d’un côté et Charles Blackwell de l’autre. Je sens les yeux de Charles se braquer sur l’arrière de mon crâne.
Quand je me retourne pour le regarder, il me sourit d’un air plein de compassion.
Je ne l’apprécie pas et ne lui fais aucunement confiance.
Je ne sais pas vraiment dans quelles conneries mon père s’était engagé, mais je sais que cela impliquait Charles – et la famille de Cecelia.
Je m’éloigne, mal à l’aise, alors que l’enterrement s’achève enfin et que la foule commence à se disperser.
Mary, ma gouvernante, a proposé d’organiser une réception à Cross Manor à l’issue des obsèques pour rendre hommage à mon père mais j’ai refusé. Le manoir m’appartient à présent. En tant que maître de maison, la dernière chose dont j’ai envie est que des gens viennent fureter dans ma demeure. J’ai envie de paix et de tranquillité. J’ai envie de disposer de mon propre espace et de savourer d’être libéré de la poigne de fer de mon père. J’ai des rêves et des aspirations et plus rien ne se dressera désormais en travers de ma route.
Une fois tout le monde parti, je gagne l’intérieur où Mary s’entretient avec Charles Blackwell.
Que fait-il encore là, bon sang ?
Gideon, Sterling et Theodore sont assis à la table de la salle à manger, tous aussi déconcertés que moi.
— Je peux faire quelque chose pour toi ? demandé-je à Charles.
Ce que je veux vraiment, c’est que les gens me foutent la paix, bon sang.
Mary disparaît rapidement dans la cuisine et Charles se retourne vers moi.
Il a dix ans de plus que nous quatre, mais il ne les fait absolument pas. Il est grand, en bonne santé, rasé de près.
Un serpent en costume.
Il attrape cinq verres dans le bar et en dépose un devant chacun de nous.
Bon sang, si c’est un geste héroïque à présent que nous sommes tous orphelins de père, je crois que je vais vomir.
Je reste debout, m’interrogeant sur ce qui se trame. Après nous avoir servi à tous un doigt de whisky, il m’invite d’un geste à m’asseoir. Je m’exécute en plissant les yeux, attendant qu’il débite ses conneries. Parce que ce n’est que ça. Toutes ces personnes, tout ce faste et toute cette solennité dans cette fichue communauté ne sont que comédie. J’ai hâte d’en être libéré.
Je jette un rapide coup d’œil aux autres, mais tous semblent aussi mal à l’aise que moi.
— Les garçons…, dit Charles avant d’avaler une gorgée de whisky.
Nous l’imitons et j’essaye de ne pas grimacer quand la brûlure trace son chemin le long de ma gorge.
— … ou devrais-je dire… messieurs.
Aucun de nous ne réagit et il se contente alors de glousser.
— Nous sommes à l’aube d’une nouvelle ère. Vous êtes tous à la tête de vos maisons, les cinq maisons les plus nobles d’Angleterre.
Le regard bleu foncé de Charles me cloue sur place.
— Vos pères sont morts, ce qui signifie que vous êtes les nouveaux héritiers de vos domaines.
— Et ? cingle Gideon en se penchant en avant. Pourquoi nous dire cela alors que le corps de Tempest Cross n’a même pas commencé à se décomposer ?
J’ai toujours apprécié Gideon. Il n’en a rien à foutre de quoi que ce soit. Une petite part de moi aimerait lui ressembler davantage.
Charles fait tourner l’alcool dans son verre qu’il vide puis repose.
— Vous avez tant à apprendre et si peu de temps pour le faire.
— Que c’est spirituel, réplique Theodore d’une voix traînante tout en se servant lui-même un autre verre. Vas-tu enfin aller droit au but ou continuer de débiter des conneries ?
J’apprécie Theo, également. Dans un sens, j’aurais aimé que nous soyons tous plus proches. Alors qu’ils sont là, assis auprès de moi, je réalise que nous avons probablement bien plus en commun que nous l’imaginons.
— Apprendre quoi ? s’enquiert Sterling en s’enfonçant dans son siège et en plissant ses yeux verts.
Il serre si fort son verre de whisky que le bout de ses doigts en est blanc. Je remarque également qu’il n’a pas bu une seule gorgée.
— Comment tuer sans se faire tuer ? énonce Charles d’un ton nonchalant. Comment diriger le monde ?
Je ricane.
— Penses-tu réellement que la noblesse anglaise a le pouvoir de diriger le monde ? On n’intéresse personne, rétorqué-je.
Le sourire de Charles ne s’amenuise pas. Au contraire, il incline la tête et m’adresse un regard noir.
— Je ne parle pas de la noblesse anglaise en général, énonce-t-il lentement. Je parle de vous en tant que nouveaux Lords of Darkness.
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Harlow
Une semaine plus tôt
— Les Lords of Darkness connaîtront leur fin ce soir. La lignée ne se poursuivra pas. Tu iras vivre dans la clandestinité. Tout cela a duré mille années et voilà que tout prend fin ce soir.
— Je ne peux pas, lui dis-je. J’ai changé d’avis.
Je t’en prie, ne le fais pas.
— Trop tard, réplique-t-il en grognant avant d’enfoncer le brownie entier dans sa bouche.
Je crie. Pleure. Me débats. Quelqu’un me retient – je pense que c’est Theo. Si Sterling mange ce brownie, il mourra. Et je ne peux pas laisser cela se produire.
À ma grande horreur, les autres garçons ingèrent le leur en un clin d’œil et je crie de nouveau. Ma gorge me fait mal tant j’ai pleuré fort et mon visage est trempé de larmes.
— Tu voulais nous tuer ? demande Sterling.
Il écarte ses mains devant lui, avalant le gâteau et m’adressant un regard où se mêlent haine et tristesse.
— Eh bien… ton putain de vœu s’est réalisé.
Je m’assieds sur mon lit, le souffle court, une main autour de ma gorge tandis que la panique m’envahit. L’intégralité de la scène qui a eu lieu plus tôt ce soir emplit lentement mon esprit, chacun de ses détails à présent gravé dans ma mémoire.
L’horreur éprouvée quand ils ont tous mangé les brownies.
Les cris dont j’ai réalisé qu’ils étaient les miens.
La façon dont Alaric m’a calmement adressé un regard éloquent, provocateur.
N’avait-il pas peur ?
Ne craignait-il pas de mourir ?
La confusion quand rien ne s’est produit et l’explication qui a suivi.
Je me souviens de Theo s’approchant de moi, bras croisés. Ses yeux habituellement bleus étaient plus sombres, son regard, plus expressif. Sa mâchoire a tressailli quand il a posé sur moi un regard mauvais. Il était en colère mais je pouvais lire autre chose encore dans son regard.
Douleur.
Perplexité.
Incrédulité.
Je crois que c’est l’incrédulité qui m’a terrassée. Ils avaient confiance en moi et voilà que j’avais organisé leur mort.
« Savais-tu que certaines populations sont dotées d’une chose nommée gène AS3MT, Harlow ? fait Theo d’une voix traînante, tout en léchant ses doigts. C’est rare, mais c’est le cas de notre lignée, certainement parce que nous avons développé une tolérance à l’arsenic au fil des siècles. Des doses infimes ingérées durant de nombreuses années… et ce depuis le début de notre initiation. »
Je déglutis malgré ma gorge nouée. Bien sûr qu’ils ont développé une tolérance à ce putain de poison.
Je prends une profonde respiration destinée à m’apaiser tandis que le reste de la soirée repasse comme un film devant mes yeux.
C’est le silence – alors que la douleur et la fureur pures se lisaient sur leurs visages – qui m’a plongée dans une spirale de cauchemars ce soir.
Aucun d’eux n’a plus rien dit après cela.
Sterling a jeté le moule à la poubelle et les garçons ont rangé leurs affaires à la salle de sport.
Sans un mot, Gideon m’a attrapée par le bras et entraînée jusqu’à sa voiture.
J’ai essayé de parler, mais chaque fois il m’a indiqué que j’étais en terrain sacrément glissant. Quoi que cela puisse bien vouloir dire. J’avais l’impression de me faire gronder comme une petite fille prise en flagrant délit de mensonge.
C’était humiliant.
Il a démarré en trombe après m’avoir déposée chez moi et depuis je panse mes blessures.
Après avoir repoussé mes couvertures en soupirant, je descends au rez-de-chaussée pour boire un verre d’eau. Ma gorge est encore irritée par mes cris – par mes pleurs.
Je bois un verre entier puis le repose. Je jette un regard par la fenêtre, mais il fait sombre au-dehors et je ne vois rien. Je sais pourtant qu’ils m’observent. Si ce n’est depuis l’extérieur, alors depuis un endroit dans cette cuisine.
Ils m’épient toujours.
Il n’est que 4 heures du matin mais je ne me sens plus fatiguée. Je gagne le bureau de mon père, serrant plus fort mon cardigan autour de moi alors que je prends place dans son fauteuil.
J’ai essayé si fort de lutter contre ça – contre cette vie, cette part de moi. Mais plus mon séjour se prolonge, plus j’apprends à connaître l’ordre et plus je réalise que cette existence commence à m’emprisonner entre ses griffes, un peu plus fermement à mesure que passent les jours. Le carnet chic de mon père est constellé de griffonnages et j’arrache les premières pages couvertes de ses notes. Ce ne sont que des mentions de lieux et de chiffres – des informations incompréhensibles. Je déchire les pages une à une, puis, arrivée à la sixième, je vois mon nom. Mon cœur cesse de battre un instant alors que mes yeux balayent l’écriture manuscrite de mon père. Son trait habituellement soigné ne l’est plus, comme s’il avait rédigé ce texte à la hâte. Je jette un coup d’œil à la date : un mois plus tôt.
Juste avant sa mort.
Harlow,
J’ignore si tu liras ces mots ou même si tu les verras. Si tu les lis, c’est que je ne suis plus de ce monde. Je veux te dire cela avant qu’il soit trop tard alors, s’il te plaît, sois bien attentive.
Si les lords t’ont retrouvée, va avec eux.
Tu n’as pas à avoir peur.
Tu peux leur faire confiance. Sache que jamais je ne t’induirais en erreur.
Ils ont peut-être l’air rustres mais ce style de vie est dur pour nous tous, comme tu le découvriras peut-être un jour. Ce sont tes alliés et, avec eux, tu découvriras un lien authentique qui ne ressemblera à rien de ce que tu as connu jusqu’à présent.
Ne laisse pas ce lien se rompre.
J’ai commis beaucoup d’erreurs et je les regrette chaque jour. S’il m’était donné de les effacer, je le ferais. Quoi qu’ils puissent te dire à mon sujet après ma disparition… sache qu’il s’agit de la vérité.
J’ai été égoïste, assoiffé de pouvoir et je me croyais au-dessus de mes meilleurs amis.
Je t’en prie, ne sois pas comme moi.
Une dernière chose… C’est un honneur que d’être une Lady of Darkness. Fais usage de cet honneur avec sagesse. Tu as un grand cœur – tout comme ta mère. C’est la raison pour laquelle je n’ai pas écrit de lettre pour Archie. Fais ce que tu voudras de cette information mais je crois que tu peux en tirer tes propres conclusions.
Prends soin d’Archie.
Prends soin de Cecelia, car elle n’a joué aucun rôle dans tout cela. Fais-moi confiance sur ce point – c’est important. Cecelia est innocente.
Prends soin des lords. Ils ont besoin de toi tout autant que tu as besoin d’eux.
Avec tout mon amour,
Charles, ton père

Je ne m’aperçois que je pleure qu’au moment où une larme vient s’écraser sur le papier. Tout en m’essuyant les joues, je replie la lettre. Je m’enfonce dans le fauteuil et lève les yeux vers le plafond, essayant de m’empêcher d’être aussi bouleversée.
Il savait qu’ils allaient le tuer. Il pensait le mériter. C’était certainement le cas – bien que j’ignore encore la nature de sa trahison.
Elle ne peut avoir été pire que la mienne.
Pourquoi les autres lords ne savaient-ils pas que mon père avait une fille ? Je suppose qu’il était facile de cacher mon existence et celle de ma mère, de me garder enfermée dans cette maison chaque été quand il travaillait.
Et ils n’auraient pas ressenti le besoin de vérifier cette information après la naissance d’Archie. Pourquoi l’auraient-ils fait ? Il est probable que mon père ne m’a jamais mentionnée dans le but de me protéger.
Après quelques minutes, je retrouve mon calme et regagne l’étage où je m’efforce de ne pas songer à la lettre, à la trahison de mon père et à ce foutu moule de brownies. Je me glisse au lit munie de ma liseuse et commence l’une de mes romances. Ma gorge se noue douloureusement quand je songe à Alaric et au fait qu’il a pu s’allonger auprès de moi encore vêtu de son costume.
Comme s’il tenait à moi.
Parce que c’était le cas. Il tenait vraiment à moi. Et j’ai tout foutu en l’air en essayant de les tuer.
Je presse fort les paupières et prends quelques inspirations supplémentaires pour tenter de me calmer. Il y a un creux dans ma poitrine, un vide douloureux qui s’est formé depuis que j’ai lu cette lettre.
J’ai été égoïste, assoiffé de pouvoir et je me croyais au-dessus de mes meilleurs amis.
Je t’en prie, ne sois pas comme moi.
Pour la première fois depuis sa mort… je crois que mon père me manque.
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Harlow
Je regarde par la fenêtre alors que la pluie se met à couler sur le verre en épais filets.
Le tonnerre gronde tout près et les éclairs illuminent le ciel à intervalles rapprochés. J’ai toujours adoré les orages d’été, et ici, ils sont encore plus beaux, éclairant les collines vallonnées et verdoyantes tout comme les murets anciens en pierre. Si j’observe le paysage en plissant les yeux, j’ai l’impression que le temps ne s’est pas écoulé, que cette communauté tout entière a traversé les orages durant des siècles, se pliant à ses caprices. Je me change rapidement, enfilant ma tenue de sport entièrement noire, cadeau de Sterling, et enfile mes baskets blanches.
S’il n’était pas un Lord of Darkness, il pourrait lancer une ligne de vêtements.
J’attrape un imperméable dans la penderie du vestibule – probablement celui de Cecelia – puis gagne le rez-de-chaussée pour avaler rapidement une tasse de café et prendre un croissant tout juste sorti du four. Rose s’affaire devant une grande marmite, préparant probablement une sorte de ragoût pour le dîner. Je souris et lui dis que je vais sortir avec Alaric – ce qui constitue toujours mon excuse favorite – puis je gagne l’extérieur où m’attend une Range Rover gris foncé. Je m’arrête à mi-parcours et prends une profonde inspiration avant de m’approcher de la portière côté passager et de l’ouvrir.
Alaric m’attend, assis sur le siège conducteur, le regard dirigé droit devant lui et les mains serrées sur le volant.
— Salut, dis-je rapidement avant de refermer la portière et de boucler ma ceinture.
Il ne réagit pas mais je n’en suis pas étonnée.
Depuis l’incident de la semaine passée, aucun d’eux ne m’a adressé plus de deux mots. Ils passent leurs matinées à me dicter ma conduite à la salle de sport et mes après-midi sont saturés de leçons au sujet des Lords of Darkness. Et il ne s’agit pas d’une histoire brève. Tous s’assurent que je retienne le moindre détail concernant chacun des lords ayant fait partie de l’ordre depuis 1066.
La semaine prochaine, nous passerons aux leçons relatives à l’espionnage.
C’est exténuant mais cela veut dire que lorsqu’ils me déposent à la maison pour le dîner à 18 heures, je suis tellement épuisée que je n’ai guère le temps de réfléchir à la manière dont j’ai essayé – en vain – de les tuer et à la façon dont ils me punissent pour cela.
Envolées les plaisanteries et la camaraderie. Ils m’enseignent ce qu’ils ont à m’apprendre par obligation plutôt que par plaisir et je peux voir qu’ils sont encore furieux. Aucun ne parvient même à me regarder dans les yeux.
Ce qui ne me dérange pas. J’imagine que je mérite un tel traitement. Mais cela rend les journées ennuyeuses et je me déteste d’admettre qu’ils me manquent.
Nos rires partagés me manquent.
Les apparitions d’Alaric dans ma chambre me manquent.
Les taquineries de Sterling et les plaisanteries de Gideon me manquent.
Tout comme le sourire de Theo.
Que j’éprouve cela pour eux, les hommes qui m’ont arrachée à ma vraie vie et se sont engagés à me faire souffrir durant ce processus d’intégration, me déconcerte. Je ne devrais pas être désolée pour eux mais je ne peux nier la douleur et le sentiment de solitude que la semaine passée fait peser sur moi.
Le pire, c’est que j’aimerais qu’ils laissent libre cours à leurs sentiments.
J’aimerais qu’ils expriment leur colère. Je veux qu’ils me fassent mal. Je veux les voir ressentir autre chose qu’une froide indifférence. Je veux obtenir d’eux une réaction, n’importe laquelle, parce que pour l’instant ils ne sont que des robots.
Au moins quand ils étaient des monstres, je savais à quoi m’attendre. À l’heure actuelle, je n’en ai pas la moindre idée. Aucune idée du moment où la digue cédera.
Une chose est certaine… Le déchaînement de fureur approche et il sera bientôt là.
C’est juste que j’ignore quelle forme il adoptera et quand il aura lieu.
Et cela me terrifie.
Je jette un regard à Alaric qui nous conduit vers la salle de sport. Son visage est ombré d’une barbe naissante aujourd’hui, ce qui ne lui ressemble pas. Il a l’air fatigué – épuisé. Mâchoires serrées, il me jette un rapide coup d’œil avant de reporter son regard sur la route.
C’est une situation complètement tordue.
Je devrais être furieuse contre eux.
Ils m’ont placée dans une salle avec mon violeur, et j’ai été forcée de le tuer.
Le simple fait de penser à cette journée me glace le sang. Et pourtant, je me sens mal d’avoir agi comme je l’ai fait, d’avoir glissé de l’arsenic dans les ingrédients de ces brownies.
J’étais prête à tout.
J’ai riposté.
Et j’ai perdu.
C’est juste que je ne m’attendais pas à continuer à payer pour cela une semaine plus tard.
Après qu’Alaric s’est garé devant la salle de sport, je le suis à l’intérieur du vaste entrepôt et trouve les autres garçons déjà occupés à s’entraîner.
Je ne peux m’empêcher de baver un peu d’envie en voyant Theo effectuer des tractions sans effort, sa peau ferme et musclée luisante de sueur. Ses yeux bleu clair balayent brièvement ma silhouette puis il se remet à fixer le mur face à lui. J’essaye de ne pas observer la façon dont ses bras noueux hissent son corps, dont ses muscles enflent et se tordent alors qu’il fait vingt mouvements de plus. Mon regard se dirige vers Sterling, qui trottine en toute décontraction sur l’un des tapis de course. Au moment où ses yeux verts croisent les miens, quelque chose de sombre traverse son regard puis il se remet à m’ignorer, poings serrés. Gideon est sur l’un des vélos de spinning, concentré sur sa respiration et les yeux fixés sur l’écran.
Ses cheveux détachés balayent ses épaules et un bandeau les empêche de tomber sur son visage.
Je ne l’avais jamais vu avec les cheveux lâchés, mais cela me plaît. Il m’ignore complètement alors que je me glisse vers les tapis de course pour me débarrasser de la partie de la séance de sport que j’aime le moins.
Au moins, j’arrive à courir trois kilomètres à présent et je ne me sens plus comme une petite nature.
Au cours des deux dernières semaines, j’ai noté que mon endurance se renforçait et que de tout petits muscles commençaient à se former sur mes bras, mon ventre et mes jambes. Rien qui puisse sauter aux yeux de quiconque à part moi mais tout de même, cela me donne l’impression que je bâtis peu à peu quelque chose.
C’est comme si j’agissais pour une bonne cause.
Je commence doucement, accroissant ma vitesse jusqu’à trouver le rythme que je préfère. Sterling tourne la tête vers moi et au moment où je le regarde, il détourne brusquement les yeux.
Très bien.
Sois furieux si ça te chante.
Ça ne me dérange pas.
Mâchoires serrées, j’augmente ma vitesse.
Je peux le faire.
Je n’ai pas besoin de leur amitié.
Je n’ai qu’à survivre et à traverser ce moment puis peut-être qu’un jour ils me pardonneront.
Quand j’en ai fini, je bois un peu d’eau et m’étire. Les garçons sont tous regroupés dans un coin de la salle et je jette régulièrement des regards dans leur direction tandis que mon corps refroidit. Je n’apprécie pas leurs chuchotements alors j’essaye de les ignorer – tout comme j’essaye de ne pas prêter attention au sentiment douloureux que provoque cette exclusion. Je crois que c’est pour cela que cette situation craint tant. Ils m’ont poussée à devenir une Lady of Darkness, m’ont dit que nous serions tous proches et qu’il n’y aurait aucun secret entre nous. Et pourtant je n’ai toujours pas eu connaissance de la moindre information sensible. Je suppose que c’est parce que ma formation n’est pas terminée mais je sais qu’ils me cachent également des choses par rancune.
Je ne me suis pas contentée de me faire du mal le jour où j’ai tenté de les tuer.
Je leur ai fait mal, à eux.
C’est comme si un gouffre immense et béant s’était ouvert entre les garçons et moi et désormais les choses sont glaciales et étranges entre nous. Mais j’espère qu’elles ne sont pas irréparables.
Je regrette mes actes et suis prête à tourner la page, mais eux sont encore en train de panser leurs blessures.
Juste au moment où je m’apprête à me lever, Alaric s’approche et tend une main vers moi. Je la prends d’un air sceptique sachant fort bien que leurs messes basses et cette offre de réconciliation sont d’une certaine manière liées.
Néanmoins, sentir la facilité avec laquelle il me relève avec sa grande main chaude me rend joyeuse.
Peut-être sont-ils enfin prêts à me pardonner.
— Prends une autre bouteille d’eau. On part marcher.
— Marcher ?
— Désolé, j’ai oublié que vous, Américains, appelez ça autrement. On va se balader, si tu préfères.
Il me foudroie du regard avant de tourner les talons.
D’accord, peut-être pas, finalement.
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Alaric nous conduit tous en lisière de la ville, près du cimetière de Blackwell. Je suis installée sur le siège passager. Personne n’a tenté de me faire asseoir sur ses genoux. En fait, ils m’ont à peine touchée depuis ce fameux jour. Quoi qu’ils aient pu croire désirer en moi, cela est envolé… anéanti.
C’est probablement mieux ainsi.
Il pleut encore et je me réjouis d’avoir pensé à prendre un blouson ce matin.
Alaric se gare sur le côté de la route et nous avançons tous en file indienne durant quelques minutes, longeant la limite de la forêt d’Oxbridge. Cela fait des années que je n’ai pas mis les pieds dans cet endroit, mais je sais que nous nous trouvons dans la partie sud-est de Blackwell, tout près de Beauchamp House. Quand je jette un coup d’œil à Sterling derrière moi, je le vois concentré, le regard fixé droit devant lui. Je relève ma capuche et serre mon blouson autour de moi tout en suivant Alaric au cœur des bois sombres.
— Où allons-nous ? demandé-je, et aucun d’eux ne réagit.
Génial.
Nous marchons encore et encore jusqu’à atteindre ce qui ressemble au début d’un chemin ascendant. Il y a des collines à Blackwell, mais ici elles ne sont rien en comparaison de celles que l’on trouve dans des endroits comme le nord de l’État de New York. Elles sont plus douces, plus vallonnées. Néanmoins, nous serpentons sur des chemins en côte durant ce qui me semble durer des heures, enchaînant les zigzags sur une montée qui ressemble à une pente douce mais fait à mes muscles l’effet d’une ascension de l’Everest. Mes jambes commencent à brûler et je vide entièrement ma deuxième bouteille d’eau avant que nous parvenions au sommet. Les garçons avancent comme si c’était un jeu d’enfant et, alors que j’essaye de ne pas me faire distancer, je suffoque presque.
— On est bientôt arrivés ? demandé-je entre deux halètements.
— Pas du tout, marmonne Theo depuis l’avant du groupe.
Je résiste à l’envie de lâcher une plainte geignarde.
Quelques minutes plus tard, ils tournent à gauche, s’engageant dans les bois en pente raide. J’efface de mon esprit tout ce que j’ai toujours cru connaître à propos de la topographie de Blackwell. Peut-être y a-t-il bien une montagne quelque part finalement. Je me promets de vérifier la prochaine fois que je serai en ville.
— Et si on disait que c’est maintenant, l’arrivée ? demandé-je, faisant un effort considérable pour chasser toute trace de geignement de ma voix.
Je ne m’effondrerai pas à cause d’une petite ascension.
Il ne dit rien.
Pas de réponse de leur part, rien qui signale qu’ils m’ont entendue.
Je continue d’avancer, même après avoir commencé à voir des étoiles, même alors que ma bouche est complètement asséchée et que j’ai retiré tous mes vêtements à l’exception de mon legging et de ma brassière de sport. Les petits cheveux à la base de mon cou collent à ma peau et mes jambes tremblent à chaque pas. Je refuse d’afficher la moindre faiblesse et alors qu’ils ralentissent tous et que nous atteignons ce que je suppose être le sommet, je me vois quasiment incapable de reprendre mon souffle.
— Cinquante abdos, cingle Alaric en me regardant, les mains sur les hanches.
Il a retiré son T-shirt et si je n’étais pas en train de rendre l’âme, je pourrais admirer la façon dont son short épouse le renflement visible en haut de ses cuisses.
— Quoi ? demandé-je en respirant toujours bruyamment.
— Tu m’as entendu.
Je baisse les yeux et ne peux voir que de la boue et des pierres à mes pieds.
— Là ? Dans la boue ?
Alaric croise les bras et attend sans me répondre.
— C’est comme ça que ça va se passer à partir de maintenant ? le questionné-je sans pouvoir cacher le tremblement de ma voix. Vous allez me punir ? En me poussant comme cela, jour après jour. À quoi ça rime ? J’ai dit que j’étais désolée…
Il incline la tête et creuse les joues.
— Nous te punirons pendant la durée que nous jugerons appropriée. Et je ne vais pas te le demander une deuxième fois. Cinquante abdos.
Je réprime un sanglot et m’abaisse vers le sol en grimaçant lorsque les petits cailloux s’enfoncent dans mon dos et que la boue froide et granuleuse s’infiltre dans mes pores. Ça fait mal et au bout de cinq mouvements, j’attrape mon blouson pour le placer sous moi. Quand j’arrive au trentième mouvement, mon corps entier tremble.
Au quarantième, je me sens à deux doigts de vomir.
Je n’atteins le cinquantième qu’à grand renfort de cris avant de rouler sur le côté et de dégobiller la moindre goutte d’eau que j’ai avalée au cours de la journée.
Je m’assieds et essuie ma bouche du revers de la main. Tous mes muscles me font mal et je commence à me sentir prise de vertiges.
— Cinquante pompes, intervient Gideon, et je fais volte-face pour le regarder.
— Je ne peux pas, lui dis-je, ne me souciant plus désormais d’avoir l’air pitoyable.
La pluie tombe à verse sur moi à présent, et je suis complètement trempée. Nous le sommes tous.
— Tu ne peux pas ? Ou tu ne veux pas ?
Je sens ma lèvre inférieure se fendre tandis que mon regard passe de l’un à l’autre.
— Vous voulez me punir ? Très bien. Mais vous ne pouvez pas me faire dépasser mon point de rupture et vous attendre à ce que mon corps coopère. Je ne suis pas une marionnette. Je ne peux pas aller au-delà de mes capacités, ajouté-je, ma voix se brisant sur le dernier mot.
— Cinquante pompes, répète Gideon en m’adressant un sourire effrayant. Tu dis ne pas être une marionnette mais tu oublies que nous pouvons te commander comme bon nous semble.
Je serre les dents avec force.
— Jusqu’à un certain point. Je suis épuisée. D’un point de vue physique, je suis incapable de le faire, Gideon.
— My lord, lâche-t-il en grognant.
Mes yeux s’écarquillent à ces mots.
— Quoi ?
— Tu t’adresseras à moi en disant my lord.
J’ai beau être en sueur et avoir passablement chaud, mon sang se glace dans mes veines en entendant ses mots – en entendant la froide indifférence dans son ton. Et pourtant… il fait courir son regard sur mon corps, tête penchée, comme s’il était en train de me jauger.
La façon dont son regard affamé me dévore propulse des picotements à travers mon corps.
Je n’arrive pas à maîtriser ce que je ressens à leur contact, et visiblement c’est également le cas de ma libido.
Gideon s’approche et me saisit le poignet, m’attirant contre son corps dur et mouillé.
Il se dégage de lui une odeur de terre et de sueur et il y a quelque chose à propos du fait de le voir avec ses cheveux lâchés et en bataille et de me retrouver en pleine nature avec lui – un fichu psychopathe – qui rend mes genoux faibles et enflamme mon désir, même si mon esprit me hurle de fuir.
— Tu dois regagner notre confiance, Harlow. N’imagine pas un seul instant que nous pardonnerons et oublierons un jour ce que tu as fait, petit monstre.
Je gémis au moment où il fait basculer ma tête en arrière en tirant sur ma queue-de-cheval mouillée, exposant ainsi mon cou.
— Ton châtiment est de mon ressort. Il s’agit de ma décision. Pas de la tienne. Ta trahison t’a fait perdre ton autonomie. Tu feras donc ce que je te demande, agiras comme il me plaît et tu te soumettras à moi – à nous – entièrement. Me fais-je bien comprendre ?
— Oui, murmuré-je.
Il tire plus fort.
— Oui, qui ?
Je le déteste. Je le déteste et je suis encore tellement furieuse ! Le voir me mener à la baguette de cette façon déclenche la fureur qui bouillait déjà sous la surface.
Il serre mes cheveux plus fort et un grognement s’échappe de ma gorge tandis que des picotements hérissent mon cuir chevelu. Pourquoi faut-il que j’aime et déteste cela tout à la fois ?
— Oui, my lord.
Gideon me relâche et je trébuche vers l’avant. Je les observe d’un air de défiance.
— C’est drôle que ce soit moi qui doive regagner votre confiance, en fait. Drôle de voir combien vous tous oubliez facilement que vous avez perdu la mienne dès l’instant où vous m’avez placée dans une cage avec mon violeur.
Je vois leurs dures expressions vaciller l’espace d’une seconde.
Je tombe à genoux et place mes mains dans la boue. J’effectue vingt pompes avant de prendre une courte pause et mes bras tremblent quand je parviens à la trentième. Essayer d’empêcher mes paumes de glisser dans la boue me demande un effort supplémentaire. Alaric et Sterling s’approchent du vide, à quelques mètres de distance. Sterling est au téléphone, et je devine qu’Acadia pose un nouveau problème. Je les ai entendus en parler.
Rien à faire.
Quand j’arrive à trente-cinq, mes bras m’abandonnent totalement et je tombe à plat ventre.
Theo vient m’encadrer de ses jambes. Il attrape mes cheveux et tire mon cou vers l’arrière. Mes yeux croisent ceux de Gideon. Son regard est luisant et il passe sa langue sur ses lèvres en me fixant.
— Je n’en ai compté que trente-cinq. Lève-toi et fais-en quinze de plus, grogne Theo en me repoussant vers le sol terreux.
— Je ne peux pas.
Va te faire foutre.
Brusquement, il me retourne sur le dos, prend mes poignets et les enfonce dans la boue au-dessus de ma tête. Je me débats contre lui tandis que la fureur se met à flamber sur ses traits. Il baisse un regard noir vers moi et écarte brusquement mes jambes de son genou pour venir se positionner entre elles. Je suis couverte de boue. Des pieds à la tête. Il s’abaisse légèrement pour se presser contre moi.
Sa queue dure appuie contre mon clitoris et je réprime un geignement.
— Crois-tu que ces leçons barbantes et ces matinées exténuantes à la salle de sport sont les seules choses que nous pouvons t’imposer, petit monstre ? demande-t-il en se penchant pour approcher sa bouche tout près de mon oreille. Pas du tout. Les choses que nous pourrions faire te fileraient des cauchemars infernaux. Tu trouves que ça, c’est terrible ?
J’émets un grognement pour toute réponse, ignorant mon traître de clitoris qui s’est mis à palpiter.
— Ou as-tu oublié que tu nous appartiens ?
— Je croyais qu’on était égaux, non ? demandé-je tout en tentant de m’échapper.
Il se met à ricaner. C’est le même ricanement lugubre qui fait se couvrir subitement ma peau de sueur froide et propulse une onde glaciale le long de mon dos. Et pourtant, lorsqu’il se presse contre moi en plaquant sa queue une fois de plus, un brasier se déclenche en moi et je gémis.
— Nous l’étions en effet, grommelle-t-il, tout en léchant le côté de mon cou. Mais ensuite tu nous as entubés, pas vrai ?
Je lâche un cri, le plaisir explosant en moi quand il donne un nouveau coup de reins. La friction est un peu douloureuse à cause de nos vêtements trempés mais la sensation est également… incroyable. Je me déteste d’adorer cet instant. De ressentir une envie brûlante de le voir durer.
— Les psychopathes que vous êtes m’avez enfermée dans une cage avec mon violeur, lâché-je entre mes dents serrées en me plaquant contre lui. À quoi vous attendiez-vous ? Vous le méritiez, rétorqué-je.
Quand il projette son bassin vers l’avant cette fois-ci, je vois véritablement des étoiles danser devant mes yeux.
— Oh ! vraiment ? Parce que, moi, tout ce que j’ai vu, ce sont des hommes si résolus à t’aider qu’ils se sont laissé emporter. Tu as essayé de nous tuer, lâche-t-il tout en opérant une nouvelle poussée.
Je ne peux m’empêcher cette fois-ci de crier.
— Voilà qui ne ressemble pas à une punition, dis-je d’un ton railleur tout en roulant des hanches contre sa queue.
Il rugit de colère et le ciel se fracasse soudainement. De grosses gouttes de pluie s’abattent sur nous tandis que Theo me fixe. Sauf que ce n’est pas un homme qui me regarde avec ces yeux.
C’est une bête – un prédateur.
— Ne me désobéis pas, Harlow, murmure-t-il en abaissant légèrement mon legging de sorte à glisser sa main à l’intérieur. Ne me provoque pas. Ne joue pas ce jeu à moins d’être prête à suivre mes règles.
Mon souffle se bloque subitement quand sa main vient se placer entre mes jambes, alors que j’ondule contre lui. Il frotte deux doigts contre mon clitoris et je lâche un grognement au moment où il en insère avec rudesse un troisième. Je sens Gideon s’agenouiller derrière moi, je peux le voir du coin de l’œil.
Bon sang… deux d’entre eux. Deux de ces hommes.
En même temps.
Oui.
— Cette chatte… est à nous, grogne-t-il.
Il lève les yeux vers Gideon et ils échangent un message muet.
Je me sens instantanément mouillée rien qu’en pensant à eux ensemble.
La pluie rafraîchit ma peau échauffée, rougie. Les mains de Gideon se glissent dans mes cheveux et je le sens avancer au-dessus de moi tandis qu’il dégaine sa queue massive. Il vient la caresser juste au-dessus de mon visage.
— D’un point de vue technique, elle est aussi à eux, dis-je, le souffle court, en jetant un regard vers Alaric et Sterling.
Sterling est trop absorbé par sa conversation téléphonique mais Alaric nous observe tous trois, les yeux luisant d’un éclat sombre et fiévreux. Une onde brûlante enflamme ma peau et mes membres, envahissant mon corps et amenant mon sexe à se contracter et à palpiter autour de ses doigts.
— Ah ouais ? Donc si on
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